
LES AS FRANÇAIS DE LA GUERRE 1939/1940 

Sergent-chef Jacques LAMBLIN 

Groupe de chasse II/7 

(Daniel PORRET et Franck THEVENET) 

Jacques Lamblin est né le 4juillet 1907 à Saint-Fargeau (Yonne). 

Très tôt, il fréquente le terrain d'aviation de sa commune de 

l'Yonne. Arrivé en âge de satisfaire à ses obligations militaires, 

il en profite pour servir dans l'aviation. Il est admis en novembre 

1930 à l'école d'Istres et passe en avril 1931 son brevet de pilote. 

Il termine sa période réglementaire sous les drapeaux dans le 

Groupe de chasse II/7. De retour à la vie civile, il effectue 

régulièrement des périodes volontaires au sein de son unité, 

totalisant chaque année quarante à cinquante heures de vol. 

Dans l'entretien qu'il a accordé au service historique de l'armée 

de l'Air en 1993 Jacques Lamblin se souvient : 

« Le hasard a voulu qu'en 1939 je choisisse d'effectuer ma 

période volontaire au mois d'août... A la fin du mois, j'étais plus 

entraîné que les camarades d'active de mon Groupe qui ne 

volaient guère plus de cent heures par an. Ça explique 

simplement pourquoi j’ai eu des résultats » (1). 

Résultats qui ne se font pas attendre, puisque c'est à lui que 

revient le privilège d'ouvrir le palmarès de son Groupe en 

abattant le 22 novembre 1939 un Do 17. Il renoue avec le succès 

le 7 avril 1940 en détruisant un Ju 52. Puis, la bataille de France 

lui permet le 11 mai et le 10 juin 1940 d'obtenir trois victoires 

supplémentaires. Pour lui, c'est avant tout la chance qui peut 

expliquer de tels succès : 

« J'avais une chance invraisemblable. Toujours les yeux tournés 

là où il fallait » (2). 

Il est vrai que la chance sourit aux audacieux et à ceux qui savent 

la saisir... Le 15 juin 1940, alors que son Groupe s'apprête à se 

replier en Afrique du Nord, le sergent Jacques Lamblin livre un 

dernier combat contre un Do 17. Combat acharné qui le pousse 

à poursuivre son adversaire jusqu'en Allemagne. Là, au fond 

d'une vallée, l'avion allemand heurte un versant et explose sous 

les yeux du sergent-chef Lamblin. Mais, dans le feu de 

l'action,son appareil a été endommagé, une balle ayant percé le 

radiateur. Il parvient à rejoindre ses lignes et à se poser. Il lui 

reste à retrouver son Groupe...  



« Avec quelques camarades, nous avons couru après le Groupe 

qui se repliait, lui en avion, nous en voiture. Finalement nous 

étions à Vichy quand nous avons appris la demande d'armistice. 

Nous sommes allés à Marignane et nous avons traversé la 

Méditerranée avec un hydravion et avons rejoint notre Groupe » 

(3). 

L'ambiance en Afrique du Nord ne le satisfait pas. Le 

commandant Durieux qui avait l'estime et l'admiration de tous 

ses pilotes, est remplacé par un officier aux sympathies pro-

allemandes prononcées... Aussi, est-ce sans amertume qu'il 

apprend en septembre 1940 sa démobilisation. Il se retire en 

Tunisie. En 1943, il souhaite participer à nouveau à la lutte 

contre l'Allemagne, mais il se heurte à l'administration militaire 

qui lui fait comprendre que sa présence n'est pas indispensable 

et l'encourage à demander son congé pour limite d'âge. Le 1
er

 

octobre 1943, il quittait le service actif, entrait dans la réserve 

et poursuivait ses périodes d'entraînement. Pilote aussi modeste 

qu'efficace, il était promu lieutenant en 1952. 

(1) (2) (3) Interview du lieutenant Lamblin, S.H.A.A., H.O., n°371, 28.11.83 

 

 

S/c Jacques Lamblin au centre  



 

En complément page suivante : 

Extrait de la revue « Avions » Hors-série n°34 de mars 2013 
par Matthieu COMAS 



 

 
Le Dewoitine D.520 n°235 de Jacques Lamblin à Pont Saint-Vincent 

Mitraillé et posé le 15 juin 1945 par le pilote – Incendié quelques jours plus tard 


